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1.
Un compérage.

,, Pére Mich,1, qu i n'avait dit mot depuis l, reas et qui

-mh:it absorbé dans ses peisée,., prit alors un poste conve-

ile C cînueinça aittÀ:

11 v a i.te ce soir soixante-cinq ans le cela, un seizième en-

.înt venait de naitre chez un des gros lu/hitan/s de la na-
r-c de K-unoura-ka, dans la concession de l'Embarras.

C'était dans le temps des bonners années. il y avait plus de

' alors qu'il n'y a d'avoine aujourd'hui ; les habitants dchuit
nits minots i'.laient pas rares. Mais un bon nombre abusaient

c!.ele abondance, ne peisunît qu'à manger, à boire et à s'a-
jî-er : ils croyaient que ça durerait toujours et n'avaient pas
S:;oecuper d'autre cho'e. J'ai connu des habitants qui achetaient
vial toi-ne de i h .m et titn baril de vin, pour leur provision de lannée:
la ieare et les verres avec les croCignoles étaient toujours sur
L table. tout le monde était invité, on ne pouvait pas entrer dans
le iunison .sans prcedre une coup. On a vait même fait u re-

ùain que le maître de la inaison chantait, dès que ses visiteurb
-:deCnt mine dle partir :

Les canadiens sont pas des fous:
Partiront pas sans prendre un coup

C'a:t polir cela qu'on dit aujourd'hui d'un homme ivre et san>i
rion : " il est soîd comin dans les bonnes annecs."

Lî- fêtes étaient presque continuelles, il n'y avait pour amn:i
lr que dan.s les saions des semences et dles récoltes qu'on tra-
r:ll:m. .hai vi des habitans, pour n'avoir pas réparé les ponts
k fo,.és de traverse dans la mortc-saison, jeter dans le fossé

la jremîière charge de gerbes pour passer les autres par-dessus.
Ça ne pouvait pas durer ; mais aussi plusieurs se sont rimnels

ci. -i les vieux le ce temps là revenaient, il y en a beaucoup qui
nveraient des faces étrangères dans leurs maisons.... C'est
milieureux qu'on n'ait pas plus tot établi les sociétés de tem-
ferance !

Les bonnes annéessont rares depuis ce temps là : presque
tois les ails depuis, il y a des vers qui mangent le blé et, surtout
danis les paroisses d'en haut, il n'y a quasiment plus moyen d'en
cutierr. Des savants ont cherché à découvrir des esfc'tues
Dfin d'arrèter ce fléau : je leur souhaite bien de la chance ; nais
il î'est avis que les mouches et les vers obéissent ai bon Dieu,
cti'il les fait piquer ceux qui ont du mauvais sang, pour les gué-
dir.

Tnez, prenez ma parole, c'est une punition et, tant qu'on
iura pas fait pénitence, ça durera.
-je parlais île ça, l'autre jour, à un de ces canadiens que je ne

veU pas sofln-ir, qui ont toujours des objections et ont l'air de
'le croire au Grand-Maire que malgré eux ; il me répondit:
-Mlais comment cela se fait-il que les américains et les gens du

Hiaut-Canada, qui ne sont pas le la refligioni. récoltent i h[ié 
-Cela se fait comme ça, que je lui dis, on corrige ses enfants,
parcequ'on les aime, piarcequ'oni est leur père et ou ne corrige
pas les enfants d'un aut.re !.. .

Iai. pour en revenir à mon hi.,toire. dans ce temps là il n'y
avait pais de tempérance, iet il y aivait à fiEn-s trois ha-
bitantus qui achevac:nt de malngeir et de boire lIutrs bit-ns: comme
je vous l'ai dit, chez l'un d'euà pareil jour qi'ajonihiil i, il y
a soixatiiie-'iiiq ail.n surrnvilait un enfant le seiime de la: famille.

Il n'y avait pas six lieur's quit' l'enfant 'lait aiu monde, quei la
laî!uison était déjà pleine. laa table iétait ndsie tlanîi la chambre

rde compagnie, et on trinquait d'im110portai lice : on chliaita it force
chianson, et surtout la chanson favote des lurons de ce temps-
la

Les en fanuts de nus enif;:$

Auront de fîeha -m g ére

A la vie que nous menons,

Nus enfants s'en seatirolî
Mlle à boire à ton voi5 in
Car il aille, car il ailme
Duinne à boire à ton voisin
Car il aime le bon vin.
Ah ! qu'il e.-, bon, ina 'omière,
Ah ! qu'il est bon, ce bon vin !

Si Ileimps dur' nous mai-r'ronls tout,
.a braquette., la braquette a

Si l'îempq dur' nous nangrouis lout,
La braqette et les grands clous
Donne à boire à1 ton voisin,
Cur il aini. car il aime
Donne à boire ;î tont voinii;
Car il aime le boi vin.
Ait qu'til est bon". ina omiim ulère,
Ah ! qu'il est boit, c boi vin !

Le diier commiiençait à durer un peu et la relevée était eita-
muée, sanis qu'on soniget a outre c blose qtirà a iiliser, lorsque la
malade fit veir soit mari et lit dit : a

-1l est temps l'a ler faire biaptiser l'enifanut.
-Parbleu, c'est biet v rai : allons, il fuit aller inttre lec che-

vaux sur les voitures, réipondit le maitri de la nai,ýon. Puis, ou-
Vrant la porte dle la ihanbre oi l'on s'amusait: Al ! ça, vous
autres là. on va aller faire baptiwr l'enfant .... Toi, Baptiste,
tu se-ras compère et tu peux choisir Mdadeleiine pour ta comntire.
Allons, vous autres les fIlemmes, préparez le petit pour le compé-
rage. Lcsjeunesscs allez atteler, voius prendrez la Bégoine.
Tu n'as pas besoin de t'en mêler, Baptiste, les garçons mettront
bien ton Papillon sur ta cuiolc. On finira le sn-rque, quand on
sera de retour!

Chacun faisant sa part de besogne, tout fut bientôt lîrét et les
2 carioles partirent grand train, dans la direction dc l'Eglise de
la Paroisse. Le Pèie, seul dans na voiture, battait la imiarche;
par derrière venaient le compère et lit connére portant 'enlai :
Baptiste metait sa commère sur le devant, parceque Madeaîiiio
était pas mal large et que, de plus, les chemns étaient un peu
boulants.

A part du petit nouveau les autres étaient joliment gris, en
quittant la maison ; mais arrivés à l'Eglise, heureusement, ils n'y
paraissaient plus. Il est bien sûr qu'ils tirent même des réleximins
sur leur mnanière de vivre, et que leur conscience dût alors leur
donner de bons avis: ces chioscs là font toujours du bien.


